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Polyvalence des toponymes et interprétation en contexte 

 
Michelle Lecolle, Université de Metz, CELTED 

 

 

Il peut paraître étonnant qu’un article portant sur la sémantique des toponymes prenne place 

dans un numéro consacré à la question du texte et du contexte. En effet, le toponyme, envisa-

gé sur le modèle de l’ensemble des noms propres (Npr désormais), est justement supposé uni-

voque et invariable quel que soit le contexte.  

Pourtant, si l’on s’attache à décrire l’interprétation de diverses réalisations de toponymes, 

parmi lesquelles les réalisations généralement qualifiées de métonymiques, une réalité beau-

coup plus diverse apparaît. Ainsi, pour ne citer que quelques catégories de valeurs sémantico-

référentielles du toponyme déjà répertoriées ailleurs (Lecolle 2003 et 2004), celui-ci peut dé-

signer l’ensemble des habitants d’un lieu, comme en (1) : 

(1) Paris a froid. Paris a faim. (Eluard, Au rendez-vous allemand, 1942). 

Il peut prendre un sens événementiel, comme en (2) :  

(2) Un millier d'experts internationaux sont réunis cette semaine à Vienne pour faire le point 

sur les conséquences sanitaires et socio-économiques de Tchernobyl. (Le Monde, 1995-1996)  

Lorsqu’il s’agit d’un nom de capitale comme en (3), il peut désigner une instance institution-

nelle (pays, gouvernement, gouvernant) : 

(3) Au deuxième jour de l’opération militaire contre les forces serbes en Yougoslavie, Was-

hington annonce une intensification des bombardements. (Le Figaro, 1999) 

En outre, ces différentes valeurs sont parfois amenées à se faire concurrence, comme on peut 

l’observer en (4) où, malgré les apparences, Washington dans son contexte ne renvoie ni au 

gouvernement ni aux habitants ni à la ville elle-même mais à l’événement /réunion des mi-

nistres des finances du G7 du 27 septembre 2002/. 

(4) 200 000 manifestants anti-mondialisation veulent paralyser Washington. (Le Monde, 

2002 en titre). 

Enfin, certaines de ces valeurs peuvent également se combiner ou encore demeurer indis-

tinctes, selon un modèle respectivement de surdétermination (cumul de sens) et de neutralisa-

tion, où l’alternative entre deux interprétations est “ dépassée au profit d’une signification in-

termédiaire ou indistincte ” (Fuchs 1991).  

Loin d’être immuables et univoques, les occurrences de toponymes nécessitent par consé-

quent une interprétation spécifique, largement tributaire du contexte. Sur cette base où le rap-

port occurrence/référent et la catégorie sémantique du nom ne sont nullement fixes, nous par-

lerons de construction du sens et de la référence des toponymes en contexte plutôt que de 

“ reconnaissance ” ou “ d’assignation ” du sens et de la référence. Précisons toutefois que par-

ler de “ construction ” ne revient pas à prôner une approche dite “ constructiviste ”. En effet, 

pour nous, Tchernobyl, avant d’être un nom d’événement, a référé/réfère bien à un lieu, ce 
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que nous constatons d’ailleurs nettement dans nos corpus
1
. Mais la métonymie joue et rejoue 

le rapport du Npr à son référent initial, et ouvre ainsi un espace d’interprétation.  

Cette construction du sens et de la référence des toponymes ne concerne pourtant pas uni-

quement les sens dérivés – métonymiques. Elle concerne aussi, et fondamentalement, la poly-

valence intrinsèque de certains toponymes, et renvoie notamment, pour les noms de pays 

(Npays), à ce que Cislaru (2005) considère comme l’hybridité de leur sens conceptuel – lieu 

et pays, le lieu supposant une valeur topologique et des habitants, le pays supposant notam-

ment une valeur institutionnelle, des gouvernants et des citoyens
2
.  

Au-delà, une polyvalence comparable – et par voie de conséquence une possible plurivocité 

comparable – peut être relevée pour d’autres catégories de noms : citons notamment les noms 

communs (Nc) d’action ou d’activité tels que production, sélection, susceptibles, lorsqu’ils 

sont en emploi actanciel ou résultatif, de référer à des ensembles – de prendre une valeur col-

lective donc – et de le faire de manière extrêmement flexible, en dépendance étroite avec leur 

contexte. Et le cas enfin des noms collectifs lexicaux (Ncoll), et en particulier des Ncolls ins-

titutionnels (le gouvernement), qui peuvent être interprétés de manière collective (référence au 

tout) et distributive (référence aux éléments)
3
. Autant de cas où il nous parait légitime de par-

ler de “ construction ” du sens (quelle est la catégorie sémantique pertinente ?) et de la réfé-

rence (de quoi, de qui s’agit-il ?).  

L’ouverture d’un espace d’interprétation, due à la polyvalence intrinsèque des toponymes et à 

leurs emplois métonymiques, conduit à réexaminer finement la question de l’ambiguïté (du 

cumul de sens, de l’indétermination) et le rôle du contexte. En effet, ces emplois, tout en 

maintenant l’unicité du référent, rejouent, selon des modes divers, la “ rigidité ” du rapport ré-

férentiel et confèrent au toponyme épaisseur sémantique et complexité interprétative. On 

aboutit ainsi à l’apparent paradoxe : tout en restant désignateur d’un individu, le Npr présente, 

de par sa polyvalence, ou acquiert, par métonymie, une plurivocité : il peut désigner plusieurs 

individus (l’individu-lieu, l’individu-ville, l’individu-événement, l’individu pluriel des habi-

tants).  

Le propos de cet article est tout d’abord de baliser les différents types de plurivocité présen-

tées par les toponymes
4
. Dans ce cadre, l’ambiguïté – “ alternative entre [...] deux significa-

tions mutuellement exclusives ” (Fuchs 1991 : 108) – n’est qu’un cas particulier. Après la 

présentation de notre corpus, notre première partie détaillera les différentes modalités de cette 

plurivocité, aux niveaux sémantique (catégorie sémantique de l’occurrence du Npr) et référen-

tiel.  

Dans une deuxième partie, nous commencerons par examiner le rôle que peut jouer le “ con-

tenu ” du Npr (Gary-Prieur 1994) sur l’interprétation des toponymes dans différentes valeurs, 

avant d’aborder l’influence du contexte – des contextes – sur le maintien ou non de la pluri-

vocité. Comme il apparaîtra dans notre développement, le point de vue général qui sous-tend 

                                                 
1
 En revanche, si Outreau par exemple est bien une ville, la référence de Outreau telle qu’elle est donnée à voir 

dans les discours circulants notamment en 2005-2006 (Outreau : “ procès-catastrophe ”, Outreau : “ erreur judi-

ciaire ”, “ fiasco judiciaire ”...), s’est largement émancipée de cette base locative.  
2
 Cette hybridité peut être retrouvée d’ailleurs dans les noms de villes, si l’on envisage le fait que, outre des habi-

tants, celles-ci possèdent également des instances dirigeantes (communales). Au niveau de description où nous 

nous situons ici, nous considérerons les deux types de toponymes comme équivalents du point de vue de leur 

hybridité, sans pour autant nier la spécificité par ailleurs des Npays, bien montrée par Cislaru.  
3
 Ceci n’est pas sans rapport avec la question des toponymes : nous aurons en effet à intégrer les Ncolls dans 

notre analyse de certains toponymes métonymiques.  
4
 Nous ne nous attacherons pas ici à distinguer les emplois métonymiques des autres, préférant souligner la poly-

valence plus générale des toponymes.  
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notre appréhension du contexte est celui d’une interaction dynamique des différents paliers 

que sont le syntagme, la phrase, le texte et l’intertexte. C’est pourquoi nous ne distinguerons 

pas ici co-texte et contexte, comme il est fait usuellement, et conserverons le terme générique 

de “ contexte ” que nous préciserons au fil de l’analyse.   

1. Corpus 

Nous rassemblons pour la présente étude plusieurs corpus, collectés pour les différents tra-

vaux présentés en bibliographie. Ils ont en commun de provenir de la presse écrite (écrits de 

journalistes ou de collaborateurs occasionnels – chercheurs ou hommes politiques dans des 

tribunes). Il s’agit donc de textes relativement courts centrés sur des événements, ou de dos-

siers thématiques (le festival de Cannes 2001, la guerre du Kosovo en 1999, différents forums 

sociaux – Mumbay (Bombay), Porto Alegre, et Bamako en 2006 notamment)
5
. Nous y ajou-

tons des exemples collectés plus ponctuellement.   

Comme nous l’avons défendu dans un précédent article (Lecolle à paraître), nous considérons 

le corpus comme un échantillon de langage dans lequel s’interprètent les occurrences de topo-

nymes, mais aussi dans lequel se construit un savoir sur les objets référés par le biais des pré-

dications dans lesquelles entrent les Npr considérés. Dans ce cadre, le contexte pertinent, celui 

dont nous tenons nos connaissances et interprétations des Npr, correspond au texte lui-même 

avec son paratexte (titraille) ; à l’intertexte que sont les textes mis en présence dans une même 

thématique et dans un cadre temporel circonscrit – nous distinguons donc plusieurs sous-

corpus thématiques, qui peuvent prescrire, à leur manière, des interprétations différentes. En-

fin nous tirons également parti des valeurs sémantico-référentielles métonymiques stabilisées 

des Npr, relevant d’un univers interdiscursif
6
, telles que Tchernobyl (événement) ou les Npr 

institutionnels comme Matignon, l’Élysée et les noms de capitales. Leur interprétation relève 

d’une intégration en compétence discursive, basée sur des références partagées.  

2. Toponymes : une valeur sémantique à tiroirs  

La métonymie mais aussi la polyvalence des toponymes eux-mêmes sont susceptibles de dé-

multiplier les cas de plurivocité selon les strates du sens et de la référence que nous précisons 

dans ce qui suit.  

2.1. Sens des toponymes et types de plurivocité  

Dans un travail précédent (Lecolle 2004), nous avons répertorié différents types de plurivocité 

du toponyme en nous attachant aux valeurs sémantiques des occurrences elles-mêmes. Nous 

avons ainsi distingué une “ polyréférentialité externe ”
7
, selon laquelle le toponyme, comme 

                                                 
5
 Cf. la rubrique “ corpus ” en fin d’article.  

6
 Nous entendons par interdiscours l’ensemble des discours, non attestés dans notre corpus, mais qui “ ont eu un 

support textuel [...] dont on n’a pas mémorisé la configuration ” (Dictionnaire d'analyse du discours p. 325).  
7
 Nous avons parlé de “ polyréférentialité ”, dans le souci de ne pas nous engager sur la question complexe du 

“ sens ” du Npr. Pourtant, on peut distinguer un niveau de “ sens ” - sens locatif, sens événementiel, sens institu-

tionnel, sens /habitants/ - qui correspond à un trait catégoriel et présente généralement une contrepartie syn-

taxique. Par voie de conséquence, il conviendrait peut-être alors de parler de “ polysémie ” plutôt que de “ poly-

référentialité ”. Puisqu’il faut trancher, nous maintenons pourtant ce dernier terme, considérant, comme Cislaru 

(op. cit.), qu’on a affaire avec le toponyme à un complexe sémantico-référentiel.  
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rappelé plus haut, peut avoir plusieurs sens mutuellement exclusifs, et une “ polyréférentialité 

interne ” où les sens se cumulent sur le mode de l’ambivalence
8
 ou de la surdétermination.  

Selon la “ polyréférentialité externe ”, le nom Cannes par exemple renvoie, dans un corpus 

thématique portant sur le festival, concurrentiellement à la ville de Cannes et au festival lui-

même (interprétation événementielle), mais aussi, dans un autre corpus thématique portant sur 

la politique européenne, à la ville (lieu), la ville (institution) et au sommet européen qui s’y 

est tenu (événement) :  

(5) [Jacques Chirac] entend que Cannes donne une “ impulsion ” au programme de grands 

travaux [...] communautaires déjà décidés par les Quinze. (Le Monde, 1995-1996) 

Mais les différents sens d’un même toponyme peuvent aussi se rencontrer. Ils doivent alors 

être discriminés, sur le mode de l’ambiguïté stricto sensu, comme en (6) où un choix s’impose 

entre l’interprétation /habitants/ et l’interprétation /pays/ :  

(6) Le Japon épargne. (France Inter, 2001)  

ou en (7) où le sens de Cannes (lieu ou festival) reste indécidable :  

(7) Coppola a gardé d'excellents souvenirs de Cannes. (Le Monde, 1995-1996) 

Selon la “ polyréférentialité interne ” d’un autre côté, le sens d’une occurrence est composi-

tionnel. Ainsi, en (8), la syntaxe impose un sens locatif (/place Tiananmen/), mais le sens réel 

de l’occurrence nécessite à nos yeux de prendre en compte conjointement la valeur événemen-

tielle qu’a acquise Tiananmen :  

(8) À Tiananmen en 1989, les étudiants se voulaient “ patriotes ”. (Le Monde, 1995-1996) 

de même qu’on ne peut réduire, en (9), Atlanta à une interprétation purement locative : 

(9) Selon l'agence japonaise Kyodo, ce dirigeant a fait allusion à la controverse qui avait en-

touré, en 1994, le projet du président taïwanais Lee Teng-hui d'assister aux Jeux asiatiques 

d'Hiroshima. “ La Chine réagira avec détermination, si quelque chose comme cela devait se 

produire à Atlanta ”, a averti M. Shaozhu. (Le Monde, 1995-1996) 

et encore moins Outreau, en (10)
9
 : 

(10) Fabienne Roy Nansion [avocate, entendue par la Commission parlementaire constituée 

en décembre 2005 à la suite de “ l’affaire d’Outreau ”] s'arrête : “ Nous sommes les rescapés 

d'une tornade noire qui s'est abattue sur Outreau. Nous étions dans l'oeil du cyclone, là où on 

ne voit rien. ” (Libération, 02/2006)  

Le même type de cumul peut être constaté entre sens géographique et institutionnel du Npays 

et sens /habitants/ en (11) où le Npays la Russie renvoie au pays, mais aussi à sa population, 

puisque l’ensemble du texte porte sur les réactions du peuple russe à la guerre du Kosovo :  

(11) On prend en exemple l'expansion de l'OTAN vers les frontières d'une Russie qui ne se 

remet pas d'avoir perdu la guerre froide. (Le Figaro, 1999. En titre : A Moscou, le “ parti de la 

guerre ” se mobilise).  

                                                 
8
 Le terme “ ambivalence ” est dû à Le Goffic (1982) et correspond au cumul de sens.  

9
 De fait, Outreau est proprement inclassable d’un point de vue sémantico-référentiel … 
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Enfin, le titre (12) joue sur les valeurs locative et institutionnelle du Npr de capitale Bamako, 

et sur la référence allusive au sens événementiel (alter renvoyant à “ altermondialisme ”, donc 

à “ Forum social ”) : 

(12) Bamako, capitale alter (Libération, 01/2006, titre d’un article sur le Forum Social de 

Bamako). 

D’autres combinaisons relevant de la polyréférentialité interne peuvent être observées (cf. Le-

colle 2004), d’où il ressort que cette compositionnalité est loin d’être marginale
10

.  

Nous tirons de ce qui précède un enseignement : le modèle de l’homonymie et de 

l’ambiguïté
11

 du Npr en contexte, généralement adopté par la tradition logico-grammaticale et 

reprise notamment dans le cadre du Traitement Automatique de la Langue, est réducteur en ce 

qu’il présente comme discrètes et disjointes des valeurs sémantiques qui gagnent à être analy-

sées sur le mode du continu. Cette réduction à ce que nous nommons ici “ polyréférentiali-

té externe ” tient sans doute à ce que, d’une part la plupart des travaux sur le Npr s’intéressent 

prioritairement à l’anthroponyme, oubliant par là même la spécificité des toponymes – leur 

polyvalence intrinsèque –, et d’autre part au fait qu’est généralement laissé de côté le cas de la 

métonymie qui met précisément en relation plusieurs valeurs – le sens “ propre ”, le sens mé-

tonymique, mais aussi leur combinaison –, et ceci plutôt sur le mode de la composition que 

sur celui de la substitution, celle-ci n’étant qu’une éventualité parmi d’autres.  

La polyvalence, mais aussi la labilité de l’interprétation se retrouvent à un second niveau, ce-

lui de la référence du toponyme en contexte.  

2.2. Flexibilité référentielle-indétermination référentielle 

Le sens et la référence d’un toponyme peuvent être interprétés conjointement dans plusieurs 

des cas cités plus haut : ainsi, dans un contexte général traitant du festival de Cannes, assi-

gner, sur la base d’indices syntaxiques – par exemple une préposition temporelle –, un sens 

événementiel à Cannes, revient ipso facto à lui attribuer la référence “ festival ” et telle occur-

rence annuelle de festival, sur la base d’autres éléments contextuels (cf. § 3.3.2). De même, le 

sens locatif de Cannes trouve une correspondance référentielle directe. De son côté, le sens 

collectif /habitants/ d’un toponyme correspond référentiellement à une référence unique – un 

individu collectif. Et la plurivocité du toponyme rendue plus haut sous les termes de “ polyré-

férentialité externe et interne ” se retrouve alors également au niveau du/des référents en jeu.  

Il n’en est pas de même, pourtant, pour les toponymes à valeur métonymique institutionnelle 

(noms de capitale, nom de lieux institutionnels – Matignon, Washington), où les “ strates ” 

sémantique et référentielle n’entrent pas aussi simplement en correspondance. En effet, un 

sens institutionnel constant peut permettre à ces toponymes de référer à une collectivité 

(l’institution-gouvernement, les membres de l’institution) ou à un individu (le premier mi-

nistre, le président américain). Le plus souvent, ces différences sont neutralisées et le référent 

est alors sous-spécifié (indéterminé). A l’instar de certains Ncolls, les toponymes institution-

nels possèdent ainsi un caractère continu interne.  

Mais à une occurrence de Npr institutionnel peut également correspondre un référent nette-

ment plus circonscrit. Ainsi, dans un corpus portant sur un événement de politique euro-

péenne, Vienne réfère systématiquement au pays (l’Autriche) et non au gouvernement : 

                                                 
10

 Cf. également Cislaru op. cit. (pp. 258-259) pour des conclusions similaires à propos des Npays.  
11

 Cf. Fuchs art. cit. p. 110. 
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(13) La menace européenne d'isoler le pays en cas de participation du parti de Jörg Haider au 

gouvernement inquiète les Autrichiens. Mais Bruxelles n'a pas les moyens juridiques d'ex-

clure Vienne de l'Union. (Libération, 2000) 

Et dans une information concernant les élections régionales de 2004, l’Elysée et Matignon pa-

raissent bien référer aux personnes correspondantes : 

(14) L'Élysée et Matignon commencent à se faire des cheveux. (France Culture, le 22/03/04) 

On le voit à travers ces exemples, les métonymies institutionnelles possèdent une certaine 

flexibilité : l'éventail des interprétations référentielles d’un toponyme dont le sens est institu-

tionnel se situe donc entre, d'un côté, une interprétation précise – personne (dirigeant) ou 

groupe de personnes ou institution (pays) –, et, d'un autre côté, une interprétation qui ne dis-

tingue pas ces différents objets, i.e. qui neutralise les différences. Il y a donc ici deux niveaux 

d’indétermination et d’adaptation interprétative : (i) celle qui est liée en quelque sorte à la 

précision d’ajustement nécessaire et (ii) l’indétermination tenant à la composition de 

l’ensemble référé. L’interprétabilité de ces emplois métonymiques en termes institutionnels 

demeure néanmoins garantie par leur stéréotypie formelle en discours journalistique – on peut 

parler de routine sociolectale. C’est pour souligner la conjugaison de cette interprétabilité sé-

mantique et de cette souplesse dénotative que nous avons qualifié ceux-ci de “ noms joker ” 

(Lecolle 2003).  

3. Contexte, contextes  

Comme il apparaît déjà dans le dernier paragraphe, il va sans dire que le contexte intervient de 

manière cruciale dans l’interprétation des toponymes : à partir de la polyvalence décrite, il 

peut maintenir la plurivocité ou l’indétermination référentielle, ou au contraire, selon les pres-

criptions conjointes des différents paliers présentés en introduction, apporter des spécifica-

tions suffisantes pour amener univocité et détermination. 

3.1. Ambiguïté et “ filtrage contextuel ” 

Une position de principe tout d’abord : nous ne pensons pas que le contexte désambiguïse né-

cessairement ce qui est ambigu, détermine ce qui est indéterminé, et encore moins ramène à 

l’univocité ce qui est plurivoque. Nous ne considérons d’ailleurs cette pluralité de valeurs ni 

forcément comme un problème (pour la communication par exemple) ni comme une excep-

tion. Par ailleurs, comme nous l’avons posé en introduction, les valeurs sémantico-

référentielles des Npr, en particulier lorsqu’ils sont métonymisés, ne leur sont pas assignées a 

priori mais doivent se construire. C’est pourquoi à une conception du contexte comme 

“ filtre ”
12

, qui “ désambiguïserait ” et ainsi dégagerait la bonne valeur sémantico-

référentielle, nous préférons le point de vue d’un contexte qui construit, et l’idée d’une co-

construction d’éléments qui, pris isolément, pourraient demeurer obscurs. Un exemple con-

cernant l’interprétation des Npr développé dans Lecolle (à paraître) illustrera cette affirma-

tion : pour interpréter Cannes en (15) comme événementiel (le festival), nul n’est besoin de 

connaître Kumashiro et Appassionata. Il suffit d’interpréter les Npr comme référant à des ac-

tants prototypiques (réalisateur et film) de l’événement festival : 

                                                 
12

 Cf. la critique du filtrage contextuel, notamment chez Fuchs (art. cit.).   
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(15) Après le déclin du roman-porno, Kumashiro sera encore remarqué pour Appassionata
13

, 

présenté à Cannes en 1983. (Le Monde, 1995-1996) 

Qui plus est, on est amené ici à acquérir une connaissance, fût-elle minimale, du “ contenu ” 

de ces Npr, chacun d’entre eux venant en quelque sorte en appui des autres.  

3.2. Contexte et “ contenu ” du Npr 

Nous empruntons la notion de “ contenu ” du Npr à Gary-Prieur (1994), qui la présente 

comme “ les propriétés qui caractérisent le nom propre en tant qu’il est lié à son référent ini-

tial ” (p. 40). Plus loin l’auteur parle du contenu comme de l’ensemble des traits encyclopé-

diques attachés au référent du Npr permettant de comprendre les énoncés contenant ce nom 

(p. 46) – un sous-ensemble des traits encyclopédiques, sélectionnés par le contexte, donc. 

Mais si la “ connaissance discursive ” du Np, comme préalable, est bien celle qui est néces-

saire à la compréhension du texte et de l’occurrence du Npr, on peut aussi considérer qu’elle 

est apportée par le texte
14

. C’est dans cet esprit que nous avons repris la notion de “ contenu 

du Npr ”, dans l’article cité ci-dessus, cherchant à délimiter comment cette connaissance est 

utilisée pour le repérage et l’interprétation de toponymes à sens événementiel, mais aussi à 

observer comment le contenu se construit. Le cas d’un toponyme employé métonymiquement 

dans un sens événementiel est à cet égard particulièrement instructif puisqu’il est candidat à 

entrer en quelque sorte dans un “ baptême ” second, celui d’un événement
15

.  

Les observations succinctes que nous avons développées précédemment peuvent être exploi-

tées et poursuivies dans deux directions au moins : d’une part, le contexte, qui, dans 

l’approche de Gary-Prieur, “ filtre ” les informations pertinentes – ce à quoi nous souscrivons 

dans une certaine mesure, cf. ci-dessous –, est aussi celui qui pose et développe d’autres in-

formations sur le Npr, dans un processus cumulatif. D’autre part, la question du contenu, qui 

concerne le référent du Npr, n’est pas sans incidence sur son sens, ce qui est particulièrement 

manifeste dans le cas des antonomases, qui exploitent la typicité du référent du Npr – le 

Cannes de la vidéo – mais aussi des comparaisons et sériations – (16) et (17) :   

(16) Mumbai, antithèse de Porto Alegre à bien des égards. (Politis, 15/01/2004) 

(17) Ce n'est pas Tchernobyl, loin de là, mais la pollution nucléaire survenue en 1993 à Pier-

relatte (Drôme) [...] en dit long sur le flou qui peut entourer les opérations d'assainissement et 

de décontamination radioactive. (Le Monde, 1995-1996)  

 

De même, c’est la connaissance du contenu de Tiananmen, rassemblé au niveau textuel et sur-

tout intertextuel et interdiscursif, qui permettait de repérer en (8) une plurivocité, mais aussi 

d’interpréter la phrase – les étudiants notamment appartenant, en tant qu’actants, au scénario 

de l’événement Tiananmen. Si le scénario – ce que nous avons pu nommer “ les constituants ” 

(actants ou parties) de l’événement – est attaché au toponyme dans sa valeur événementielle, 

il faut souligner également que certaines informations liées au référent initial du toponyme 

lui-même peuvent être engagées dans l’interprétation : ainsi il n’est sans doute pas indifférent 

                                                 
13

 Italiques du texte initial, généralement adoptées pour citer des oeuvres : elles nous apportent un élément 

d’interprétation.  
14

 La perspective de Gary-Prieur est essentiellement attachée au palier de l’énoncé. Pour notre part, nous pensons 

qu’il est loisible de passer de l’énoncé au texte. Nous étendons également la notion de “ contenu ” au-delà de la 

proposition initiale, comme il apparaîtra ici.  
15

 Ce second baptême serait cependant d’un autre type que le premier, puisque le sens (et surtout le contenu) 

premiers du nom de lieu peuvent se composer avec le sens et contenu événementiels (cf. infra).  
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dans certains contextes de savoir que le lieu Tchernobyl se trouve en Ukraine (ancien bloc so-

viétique), que Outreau est une ville située au bord de la mer – cf. (19) ci-dessous –, dans le 

Nord de la France. Remarquons d’ailleurs que le transfert du contenu du Npr sur ses valeurs 

métonymiques est susceptible d’intervenir aussi dans le cas des Npr d’auteurs : les connais-

sances attachées à la personne d’un auteur peuvent avoir une influence sur le sens d’une oc-

currence métonymique de son nom (faire du Proust) et, réciproquement, les discours cons-

truits à propos de l’œuvre peuvent nous renseigner sur l’auteur lui-même
16

. On retiendra donc 

ici que, à travers des parcours textuels et discursifs, le Npr, tout en conservant (et parce qu’il 

conserve) sa valeur de désignateur d’un individu, gagne en épaisseur sémantico-référentielle, 

ce qui explique dans une large mesure l’interprétabilité des différents types métonymiques 

possibles, les cumuls de sens mais aussi les allusions culturelles. C’est ainsi que nous expli-

quons (16) cité ci-dessus, et, dans le même texte :  

(18) De Porto Alegre à Bombay (Mumbay), il y a bien plus qu'une demi-révolution de globe.  

Et, en (19), la syllepse (figure du double sens) sur les sables mouvants d’Outreau, où la poly-

référentialité interne de Outreau est exhibée, tirant parti du contenu du toponyme pour forger 

la métaphore les sables mouvants :  

(19) Pour la première fois, les députés vont être entraînés dans les sables mouvants d'Ou-

treau. (Libération, 02/2006, à propos de l’enquête parlementaire menée début 2006 à la suite 

du “ fiasco ” d’Outreau)  

Il ne s’agit naturellement pas ici de soutenir que l’ensemble des connaissances encyclopé-

diques attachées au Npr (le faisceau de ses propriétés) est mobilisé à chacune de ses occur-

rences. Mais de tenter d’expliquer la variété des valeurs du toponyme selon les textes, et sur-

tout la souplesse avec laquelle il glisse de l’une à l’autre. Ainsi, dans les textes de Politis con-

cernant les Forums Sociaux que nous avons analysés, le contenu du Npr initial (le lieu) est 

largement thématisé, puisqu’il sert l’analyse et la présentation comparative des différents fo-

rums selon les changements qu’induit le changement de continent. On voit aussi à travers les 

exemples de ces textes – (16) et (18) – que ce contenu sert à construire sémantiquement et 

grammaticalement la polyréférentialité de l’occurrence du toponyme – syntaxe locative et in-

terprétation plurielle. Ce n’est bien sûr pas le cas de tous les textes et de tous les emplois de 

toponymes : le contexte intervient également comme filtre, ramenant alors le toponyme à une 

seule valeur (cf. par exemple l’article de Libération du 9 février 2006 titré A Outreau, silence 

et agacement, qui porte sur la ville elle-même et ses habitants, et laisse au second plan – mais 

présupposé – l’événement lui-même). 

Dans ce qui suit, nous envisagerons les types de contexte (phrastique, textuel, intertextuel) 

considérés non pas isolément et par strates emboîtées, mais de manière interactive, en tirant 

parti des observations qui précèdent.  

3.3. Contexte, univocité et plurivocité des toponymes 

Il ressort de ce qui précède que, si l’on tient compte du contenu d’un toponyme, stabilisé sur 

des bases que nous nommerons très largement “ interdiscursives
17

 ”, l’interprétation phras-

tique fondée sur des indices distributionnels est insuffisante, voire trompeuse – nous l’avons 

                                                 
16

 Dans le cas des métonymies auteur/œuvre, on peut d’ailleurs se demander si le nom de l’auteur est réellement 

“ premier ” : que vaut en effet ce nom indépendamment de la notoriété due à l’œuvre ?  
17

 Relevant de l’intertexte stricto sensu ou de connaissances discursives stabilisées.  
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déjà constaté précédemment avec la syntaxe locative. De fait, elle est plutôt complétée ou re-

jouée par des éléments relevant d’autres paliers contextuels.  

3.3.1. Univocité des toponymes : apport et limite des indices distributionnels 

Les indices phrastiques, syntaxiques, et surtout lexicaux, interviennent cependant dans cer-

tains cas dans le sens de la spécification d’une valeur du toponyme : nous l’avons constaté 

dans un travail portant sur l’interprétation événementielle des toponymes Tchernobyl, Tia-

nanmen, Atlanta et Cannes
18

.  

Nous avons ainsi pu répertorier, sur des bases phrastiques, les différents sens que prend 

Tchernobyl dans Le Monde 1995-1996. Le tableau suivant nous montre que la valeur événe-

mentielle du Npr, pourtant largement stabilisée dans notre compétence discursive, n’est pas 

majoritaire. On trouve ainsi Tchernobyl dans un sens locatif : 

(20) Évacués de Pripiat et Tchernobyl [...], les 6 500 employés et leurs familles ont été relo-

gés à Slavoutitch, une cité construite spécialement pour eux à 50 kilomètres du site. 

et dans le sens de /centrale/ :  

(21) On peut en douter, si l'on songe que même Tchernobyl continue à tourner, à côté de son 

sarcophage. 

 

Nom propre Interprétation Occurrences Pourcentage 

Tchernobyl événement 134 39,88% 

Tchernobyl lieu 121 36,01% 

Tchernobyl lieu et événement (polyréférentialité interne) 6 1,79% 

Tchernobyl “ centrale ” : Tchernobyl est le nom de la centrale 68 20,24% 

Tchernobyl ? 7 2,08% 

    336 100 % 

 

Interprétation événementielle 

Quant à la valeur événementielle, elle est basée sur plusieurs types d’indices, parmi lesquels 

intervient notablement la structure du SN [N de Tchernobyl] où le nom tête est commémora-

tion ou anniversaire. Une autre catégorie d’indices, lexicaux, correspond à la présence dans la 

phrase de ce que nous avons nommé plus haut les “ constituants de l’événement ” – les élé-

ments de son scénario. Le lexique des constituants de chaque événement lui est spécifique, 

tout en étant relativement stable et prévisible. Dans le cas de Tchernobyl, les constituants ten-

dent très nettement à situer l’événement – victimes, malades, migrants écologiques – dans le 

cadre d’une causalité
19

 :  

                                                 
18

 Une partie des résultats de ce travail est présentée dans Lecolle (à paraître). Nous avons sélectionné deux évé-

nements réputés imprévus (Tchernobyl, Tiananmen) et deux événements prévus (le festival de Cannes, les Jeux 

Olympiques d’Atlanta).    
19

 Comme on peut le remarquer, certains indices sont purement conjoncturels et liés en particulier aux dates des 

publications (anniversaire). Pourtant, les dimensions historique d’un côté et de causalité/conséquence de l’autre 
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(22) Des mutations génétiques héréditaires affectent les victimes de Tchernobyl. 

Voici, en comparaison quelques éléments du scénario de Cannes (festival) : jury, public, pal-

marès, palme d’or, film(s)… 

D’autres types d’indices, syntaxiques, peuvent conduire à l’interprétation événementielle. En 

position sujet, ou comme complément d’agent d’une phrase passive, le toponyme a toutes les 

chances de recevoir l’interprétation “ événement ”. Même si le critère n’est pas toujours dis-

criminant à lui seul (cf. en (24) le lexique : révélé, films), il élimine en tous cas l’interprétation 

locative du toponyme
20

 : 

(23) À l'occasion de sa dernière visite, en novembre 1995, le chancelier a passé en revue un 

détachement d'infanterie, un geste signifiant que Tiananmen est oublié et pardonné. (Le 

Monde, 1995-1996) 

(24) Et, parmi les nouveautés, deux “ petits films ”, également révélés par Cannes, reçoivent 

eux aussi un bon accueil à l'échelle de leurs ambitions commerciales. (Le Monde, 1995-1996) 

Pourtant, les indices lexico-syntaxiques, malgré leur récurrence, trouvent vite leur limite. Ain-

si, conséquence sans doute de la polyréférentialité externe des toponymes, les prépositions 

temporelles après, avant, depuis suivies d’un toponyme ne conduisent à une interprétation 

événementielle que dans, respectivement, 69,47 %, 67,74 % et 50 % des cas (test effectué sur 

l’ensemble de la base de données, soit 29 061 enregistrements). On trouvera ici une valeur 

fréquente du syntagme prépositionnel en après + toponyme : 

(25) Après Londres et Milan, les défilés de l’hiver 1996-1997 se sont tenus à Paris, du 11 au 

20 mars. (Le Monde, 1995-1996). 

Enfin, une phraséologie récurrente – clichés, routines journalistiques –, constatée à travers 

l’ensemble des enregistrements analysés, conduit, malgré la syntaxe locative, à une interpréta-

tion événementielle de Cannes et Atlanta : (Nfilm, Nacteur, Nsportif) a gagné son ticket/billet 

pour Cannes/Atlanta ; sur la route d’Atlanta ; le rendez-vous d’Atlanta/Cannes.  

Ces apports, mais aussi ces limites nous paraissent confirmer la nécessaire intrication des ni-

veaux d’analyse : la dimension du texte, et au-delà celle du sous-corpus thématique enrichit, 

oriente, voire détermine les connaissances qui nous permettent d’interpréter une occurrence 

de toponyme.  

3.3.2. Univocité des toponymes : déterminations textuelles et intertextuelles 

Les thématiques dont relèvent les textes et différents sous-corpus, et parfois les récits qu’ils 

construisent, sont porteurs de déterminations qui peuvent agir fortement aux niveaux séman-

tique et référentiel, selon les différentes “ strates ” présentées plus haut (§ 2).   

Ainsi, nous avons souligné l’univocité référentielle de Vienne en interprétation institutionnelle 

– exemple (13), et (26) ci-dessous – dans l’ensemble de notre corpus de politique euro-

péenne :  

                                                                                                                                                         
sont extrêmement présentes dans l’entour des toponymes événementiels, en particulier lorsqu’il s’agit d’un évé-

nement non prévu (Tchernobyl, Tiananmen). Selon nous, elles sont aussi nettement liées au discours journalis-

tique lui-même (mais c’est une autre histoire …). Quoi qu’il en soit, ces dimensions, dans des structures syn-

taxiques diverses, interviennent fortement comme indices de repérage du sens événementiel.  
20

 Mais il autorise valeur institutionnelle d’un Npays ou de ville, cf. infra.  
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(26) Les Français sont sur la même longueur d'onde que le président de la République [...] 

quant à l'évolution de la situation politique en Autriche et à l'éventuelle entrée du Parti popu-

liste dans le gouvernement de Vienne. (Le Monde, 2000) 

Cette spécificité au regard de la flexibilité référentielle habituelle des métonymies institution-

nelles s’explique facilement dans le cadre de la thématique générale du corpus, où ce qui est 

en cause est précisément la constitution du gouvernement autrichien, pour laquelle l’Autriche 

se trouve en opposition avec les autres pays de l’Europe (les Quinze).  

La thématique des sous-corpus présentant des toponymes à sens événementiel est également 

discriminante, appuyée par des éléments textuels et phrastiques. Ainsi, la détermination con-

textuelle en termes de construction du sens et de la référence d’occurrences toponymiques 

s’observe aisément si l’on compare les différentes thématiques mettant en jeu Cannes comme 

événement par exemple (sommet européen, festival de cinéma, autre festival). On peut 

l’observer aussi dans les textes et dossiers portant sur les forums sociaux. Dans ces derniers, 

interviennent comme interprétants du toponyme plusieurs types d’éléments : une thématique 

générale centrée sur des problématiques sociales et politiques internationales (migration, envi-

ronnement) ; la présentation d’actants de l’événement (associations, syndicats, “ figures ” de 

l’altermondialisme) ; la mise en série des Npr eux-mêmes (Porto Alegre, Mumbay, Caracas, 

Bamako, mais aussi Davos), d’où on acquiert parfois des connaissances sur le mode de la co-

construction évoquée plus haut. La reformulation de l’événement sous différentes expressions 

(le Forum Social Mondial, le forum, le FSM, l’événement, Bamako/Mumbay/Caracas), cf. 

(27) ci-dessous, prises dans un environnement distributionnel comparable, est susceptible de 

former un micro-système – Le FSM/Forum Social Mondial/Bombay nous appren-

dra/enseignera/montrera ; au programme/en introduction du FSM/Forum Social Mon-

dial/Bombay – qui se construit et se cumule au fil du/des textes.  

Ajoutons à ceci la composante tactique du texte (Rastier 2001) – sa syntagmatique – qui, con-

forme aux prescriptions du discours journalistique, présente généralement en titre 

l’événement-forum, et le rapporte, en tête d’article (lead), à sa localisation par le toponyme : 

(27) Caracas, Bamako, Karachi : la trajectoire, sur la planisphère, des trois villes où se tient 

cette année le Forum social mondial (FSM) dessine une ligne droite dynamique et croissante. 

(Politis, 19/01/2006)  

et produit en chute le toponyme dans son sens événementiel :  

(28) [Bernard Cassen, président d’honneur d’ATTAC]. On observera le devenir du Manifeste 

[...] qu’il compte bien mettre en avant de Bamako à Caracas.  

en passant éventuellement, au fil du texte, par différentes valeurs possibles du toponyme : ins-

titutionnel (Bamako en tant que capitale du Mali), population etc.   

3.3.3. Polyvalence des toponymes et glissements de sens  

La détermination du sens et de la référence par le texte trouvent néanmoins des limites : en ef-

fet, le sens d’un toponyme peut passer en souplesse d’une valeur à une autre, ce qui d’ailleurs 

ne doit pas nous étonner, étant donné ce que nous avons pu remarquer précédemment de la 

polyvalence intrinsèque du toponyme, et de l’intrication de ses différentes valeurs.  

Ce glissement s’observe par exemple en (29) où la position sujet des toponymes, appuyée sur 

nos connaissances (nous sommes en 1999), nous indique que les Npays ont une valeur évé-

nementielle – /guerre/. C’est du moins sur ces bases qu’on interprète la Somalie et l’Irak : 
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(29) La Somalie a montré que les États-Unis renoncent plus vite que l'Europe, lorsque les 

cercueils commencent à rentrer au pays. L'Irak a établi l'efficacité douteuse des campagnes 

aériennes quand il s'agit de faire plier un régime autoritaire. La Bosnie, durablement trans-

formée en protectorat de l'OTAN, prouve qu'il y a loin, très loin, d'un cessez-le-feu au désen-

gagement des troupes américaines. (Le Figaro, 1999).  

L’occurrence La Bosnie en revanche illustre une polyréférentialité interne, qui s’exprime syn-

tagmatiquement par le biais d’entours contextuels phrastiques partiellement contradictoires : 

durablement transformée en protectorat de l'OTAN renvoie au sens institutionnel du Npays, 

tandis que la fin de la phrase : prouve qu'il y a loin[...] d'un cessez-le-feu au désengagement 

des troupes américaines, ainsi que le parallélisme sémantique et syntagmatique avec les deux 

premières phrases orientent vers une interprétation événementielle.  

Un glissement de sens comparable s’observait avec l’exemple (11) entre interprétation institu-

tionnelle du Npays la Russie et interprétation /population/ (habitants ou citoyens). Ce glisse-

ment (qui n’est d’ailleurs pas sans incidence rhétorique) est, selon nous, favorisé par la poly-

référentialité interne de l’occurrence. Plus généralement, la polyvalence des Npays donne lieu 

à des usages d'une grande flexibilité, telle qu'ils peuvent passer en contexte du sens institu-

tionnel au sens géographique et au sens /habitants/ ou, le plus fréquemment, posséder ces dif-

férents sens simultanément, comme en (30) où les verbes (paralyser et, plus encore, gagner) 

sélectionnent un complément d’objet susceptible de référer à une entité collective : 

(30) Comment stopper Haider : par l'ostracisme ou la banalisation ? Cette question qui para-

lyse l'Autriche depuis des années est en train de gagner l'Allemagne. (Libération, 2000) 

C'est ce que reflètent également dans les corpus les nombreuses reprises anaphoriques de 

Npays par des noms de peuple (la Russie-les Russes) et inversement, présentant ainsi les réfé-

rents comme interchangeables :  

(31) La Russie a présenté jeudi au Conseil de sécurité de l'ONU un projet de résolution [...]. 

Des propos essentiellement symboliques, la Russie exsangue n'ayant pas les moyens d'une in-

tervention militaire.[...] A Paris, Iouri Loujkov a dénoncé ce que les Russes considèrent 

comme une “ agression ”. [...] Ce qui motive l'attitude de la Russie, c'est avant tout un “ sen-

timent d'injustice ”. (Le Figaro, 1999). 

 

Conclusion  

Nous nous sommes attachée ici à décrire les différentes valeurs sémantico-référentielles que 

peuvent prendre des occurrences de toponymes, qu’elles soient ou non métonymiques, et 

l’incidence du contexte sur leur interprétation. En nous démarquant d’une conception discri-

minante, “ filtrante ” du contexte d’une part, et d’une analyse en termes de “ désambiguïsa-

tion ” systématique d’autre part, nous avons pu montrer que le sens et la référence des topo-

nymes, pourtant, comme l’ensemble des Npr, supposés a priori univoques et immuables, sont 

souvent plurivoques ou indéterminés, et que l’interprétation de leurs occurrences dans les 

textes doivent être envisagées en termes de construction plutôt qu’en termes de reconnais-

sance.  

Dans cette construction du sens et de la référence – qui, au demeurant, serait à envisager pour 

les Nc également, lorsqu’ils sont employés de manière indirecte (métonymique par 

exemple) –, nous avons pris en compte les différents paliers du contexte (du syntagme à 

l’intertexte d’un sous-corpus composé des textes relevant d’une même thématique), de ma-

nière interactive et dynamique. Concernant la composante thématique et son rôle sur 
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l’interprétation de Npr, nous avons ainsi pu vérifier dans les faits l’affirmation de Rastier se-

lon laquelle “ la détermination du local par le global s’exerce [...] de deux façons, par 

l’incidence du texte sur ses parties, par l’incidence du corpus sur le texte ” (2001 : 109). En 

effet, des déterminations textuelle et intertextuelle peuvent être repérées au sein même de la 

phrase.  

Qui plus est, dans la phrase elle-même, le sens de certains éléments a priori obscurs – des Npr 

non connus – s’éclairent mutuellement : nous en avons parlé en termes de co-construction. 

Cette co-construction, due aux rôles simultanément passif et actif du contexte (cf. Rastier op. 

cit.), apparaît à l’analyse dans diverses structures : mise en relation syntagmatique étroite de 

réseaux de Npr (énumération, comparaisons et oppositions – Cannes et Berlin ; Porto Alegre, 

Mumbay et Bamako comme “ anti-Davos ”), présentation dans le contexte d’un toponyme 

événementiel des actants prototypiques de son scénario (sportifs de Atlanta, réalisateurs et 

films de Cannes), eux-mêmes non connus.  

Si cette co-construction joue, comme nous l’avons montré, sur l’interprétation en cours des 

occurrences concernées, elle intervient également dans le processus cumulatif de 

l’enrichissement de la connaissance du référent du Npr – ce que nous avons nommé, repre-

nant le terme de Gary-Prieur (1994), son contenu –, connaissance qui, à son tour, pourra être 

exploitée pleinement ou réduite (filtrée) dans/par un nouveau contexte. Dans ce processus 

cumulatif, la polyréférentialité des toponymes, par les cumuls et glissements de sens qu’elle 

permet, exerce sans doute un rôle non négligeable.  
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